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Non content d’avoir redéfini pour 
nous tous le sens des mots courage 
et persévérance, Claude Robinson 

s’attaque maintenant au mot générosité. 
Bon nombre d’entre vous sont déjà au 
parfum de ce qui s’est passé le 23 février 
dernier, mais toute grande nouvelle est 
bonne à répéter.

Durant sa longue saga juridique, Claude 
Robinson a pu compter sur l’aide finan-
cière et l’appui moral autant de la com-
munauté artistique que du grand public. 
Sans ces milliers de contributions, il lui 
aurait été presque impossible d’assumer les 
frais engendrés par son combat judiciaire. 
Après avoir consacré des années à faire 
respecter les droits des créateurs, et bien 
que les sommes qui lui sont dues n’ont pas 
encore été perçues intégralement, Claude 
Robinson estimait ne plus avoir besoin de 
recourir aux quelque 81 087,51 $ qui subsis-
taient dans le Fonds Claude Robinson. Il 
n’était pas non plus question pour lui de 
conserver cet argent, qui n’avait pas été 
versé pour son profit personnel, mais spé-
cifiquement pour l’aider dans sa cause. 

Claude Robinson souhaitait au contraire 
que cet argent puisse bénéficier aux créa-
teurs, permettre de pallier les difficultés de 
certains d’entre eux. Je ne vous apprends 
rien en disant que de nombreux artistes 
de tous les métiers peinent souvent à 
joindre les deux bouts. De concert avec 
la SARTEC, la décision a donc été prise 
de redistribuer les sommes restantes de 
manière égale entre six fondations, toutes 
chapeautées par la Fondation des artistes 
(UDA) et ayant chacune comme objectif 
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de soutenir les artistes et les créateurs. Une 
façon toute simple, pour la SARTEC et 
Claude Robinson, de remercier le milieu 
culturel. 

Et le soir du 23 février, notre Robinson 
national nous réservait une autre fleur. Il 
nous a annoncé vouloir ajouter un peu plus 
de 8 000 dollars afin d’atteindre un chiffre 
rond, en expliquant la chose ainsi : « C’est 
pas de la générosité, c’est de la paresse. 
90 000 $, ça se divise mieux en six que 
81 087,51 $. » 

Les représentants suivants des divers 
fonds ont profité de l’occasion pour remer-
cier chaleureusement Claude Robinson :

Shelley Freeman, présidente du RAAV 
(Fonds Serge-Lemoyne), Réjane Bougé, 
présidente de l’UNEQ (Fonds de secours 
Yves-Thériault), Mylène Cyr, directrice géné-
rale de la GMMQ (Fonds Jean-Carignan), 
Claude Accolas, président de l’APASQ 
(Fonds Prévost-Buissière), Gabriel Pelletier, 
président de l’ARRQ (Fonds de secours 
ARRQ), Alexandre-Nicolas Leblanc, admi-
nistrateur (Fonds SARTEC)

Voilà donc qui met un terme au Fonds 
Claude Robinson. Mais ce qui ne dispa-
raîtra jamais, c’est la trace ineffaçable que 
Claude a laissée en chacun de nous. Merci 
pour tout, l’ami.

—Mathieu Plante
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n Félicitations à nos membres ! 

• Geneviève Albert
• Adib Alkhalidey
• Louis Asselin
• Jean-Philippe Baril Guérard
• Pierre Beaudry
• Martin Bellemare
• Neev Bensimhon
• Audrey Bouchard
• Caroline Boyer
• Martine Breuillaud
• Martin Brière
• Éric Bruneau
• Sasha Brunelle
• Marc Carbonneau
• Frédéric Choinière
• Alexandre Couture
• Julie Daoust
• Simon Delisle
• Jarryd Desmeules
• Josée Destrempes
• Charles Dionne
• Carl (2) Dubuc
• Charles-Alex Durand
• Guillaume Fortin
• Mark Giannetti
• Pauline Gill
• Éric (2) Godin
• David Goudreault
• Stéphane Guertin
• Claude  Guilmain
• Danièle Henkel
• Jean-Christophe Hervé
• Christian Hébert
• Caroline Isabelle
• François Kearney
• Nicolas Krief
• Fanny Lafontaine Jacob
• François Lafrenière
• Philippe Lambert
• Marc Lamy
• Marie-Ève Laneville
• Isabelle Lavigne
• Marie-Christine Le-Huu
• Marie-Christine Legault
• Karl Lemieux
• Marie-Évelyne Lessard
• Mathieu Léger
• Florence Longpré
• Bruno Ly
• Erika Mathieu
• Anissa Mazani
• Saida Ouchaou-Ozarowski
• Katherine Ouimet

• Éric Paulhus
• Frédérick Pelletier
• Nathalie Petrowski
• Jean-Marc Piché
• Daniel Pigeon
• Rabii Rammal
• Julie Ringuette
• Émilie Rosas
• Sylvie Rosenthal
• Romain Saint-Cyr
• Arnaud Soly
• Mathieu St-Onge
• André St-Pierre
• Marc Tawil
• Louis T Tremblay
• Sandrine Viger-Beaulieu
• Bernard Edgard Wa Tshisekedi
• Jean-Philippe Wauthier

MEMBRES STAGIAIRES
• Sarah Junique
• Anne Sellès
• Mélanie St-Arnaud Dubois
• Jean-Pierre Tamine
• Simon Vermeulen

n Avis de recherche

Nous avons des redevances versées par les 
producteurs privés ainsi que des chèques 
de Radio-Canada pour les personnes 
suivantes : Succession Bernard Devlin, 
Succession Raymond Garceau, Succession 
Noël Vallerand, Émile Asselin, Pierre David, 
Arlette Dion, Gilles Élie, Jacques Paris, 
Jean-Marie Poirier. 

Enfin, la Commission du droit d’auteur 
nous a demandé d’agir comme fiduciaire 
des droits qu’elle a fixés pour l’utilisation 
d’extraits d’œuvres de Raymond Guérin 
produites par la SRC.  

Si vous connaissez l’une ou l’autre de ces 
personnes, communiquez avec Rosilien 
Sénat-Millette au (514) 526-9196.

n Au revoir !

Madame Anne-Denise Carette nous a 
quittés le 1er avril 2017. Anne-Denise était 
très appréciée de tous ses collègues et 
nombreux sont les auteur(e)s qui ont tenu  
à témoigner, dans le groupe privé des  
scénaristes sur Facebook, leur profonde 
sympathie à son fils et aux proches 
endeuillés. Nos sincères condoléances ! 
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Société des auteurs de radio, télévision et cinéma

L’Info-SARTEC est publié par la SARTEC 
dont les bureaux sont situés au :

	 1229, rue Panet
	 Montréal, (Québec)  H2L 2Y6
	 Téléphone : 514 526-9196
	 Télécopieur : 514 526-4124
	 information@sartec.qc.ca
	 www.sartec.qc.ca

La SARTEC défend les intérêts de ses 
membres dans le secteur audiovisuel  
(cinéma, télévision, radio) et est signataire 
d’ententes collectives avec Radio-Canada, 
Télé-Québec, TVA, TVOntario, TV5, 
l’ONF, l’ANDP et l’AQPM (APFTQ).

CONSEIL D’ADMINISTRATION

PRÉSIDENT  

	 Mathieu Plante

VICE-PRÉSIDENTE 

	 Joanne Arseneau

ADMINISTRATEURS ET ADMINISTRATRICES  

	 �Michel Duchesne 
Huguette Gervais 
Martine Pagé 
Louis-Martin Pepperall 
Anita Rowan 
Luc Thériault, délégué des régions 
Marie Vien

SECRÉTARIAT

DIRECTEUR GÉNÉRAL  

	 Yves Légaré
CONSEILLÈRE PRINCIPALE EN RELATIONS DE TRAVAIL  

	 Angelica Carrero
CONSEILLÈRE SENIOR EN RELATIONS DE TRAVAIL  
	 Roseline Cloutier
SECRÉTAIRE-RÉCEPTIONNISTE 

	 Souad Moursli
ADMINISTRATEUR 

	 Rosilien Sénat Millette
TECHNICIENNE JURIDIQUE 

	 poste vacant
TECHNICIENNE EN DOCUMENTATION JURIDIQUE 

	 Anne-Marie Gagné
COMMIS COMPTABLE 

	 Jun Li (EN CONGÉ DE MATERNITÉ) 
	 Luckner Déry
COMMIS À L’ENTRÉE DE DONNÉES 

	 �Jeannine Baril 
Marie Carmel Philibert

COMMIS DE BUREAU 

	 Alice Andrieu
RESPONSABLE DES COMMUNICATIONS 

	 Manon Gagnon
CONCEPTION GRAHIQUE ET INFOGRAPHIE  

	 Christine Houde

APPELS À FRAIS VIRÉS

Les membres hors Montréal ne doivent pas 
hésiter à faire virer leurs frais d’interurbain 
pour communiquer avec la SARTEC.
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RythmesLES RYTHMES CINÉMATOGRAPHIQUES
DE L’ÉCRITURE À LA RÉALISATION

CLASSE DE MAÎTRE D’ALAIN BERLINER 

REPORTAGE

PAR MANON VALLÉE

Cette 3e classe de maître d’Alain Berliner suit la précédente, « La 

règle du Je », dont vous pouvez toujours lire le reportage sur le 

site de la SARTEC. Quoique plus technique que la précédente, 

elle fait le point sur la question du rythme d’un film.P
H

O
T

O
 D

E
 M

A
N

O
N

 V
A

L
L

É
E

 ©
 P

A
T

R
IC

K
 B

E
A

U
L

IE
U

©
 S

A
R

T
E

C



4  |  INFOSARTEC	 sartec.qc.ca

A lain Berliner débute sa carrière de scénariste à la télévision 
française. Ensuite il devient coscénariste et réalisateur 
de Ma vie en rose, (Golden Globe du meilleur film étran-

ger) qui connaît un très grand succès et une longue carrière. Il 
réalise aussi les films suivants : Le mur, épisode d’un film col-
lectif sur le passage à l’an 2000, Passion of mind, La maison 
du canal, une adaptation du roman de Georges Simenon qu’il 
a signée ; une comédie musicale avec Clara Schiller, J’aurais 
voulu être un danseur, et Peau de chagrin, adapté du roman 
éponyme de Balzac, avec Michèle Laroque, la « mère » de la 
Vie en rose. Alain Berliner réalise lui-même les films qu’il écrit. 

LE RYTHME D’UN FILM
Le rythme d’un film dépend de plusieurs facteurs. Sa logique est 
illogique et ce qui peut paraître long l’est parfois parce que qu’on 
a trop coupé au montage, on n’a pas donné sa chance à certaines 
scènes. Des séquences du scénario enlevées au montage remises 
en place recréent l’équilibre et redonnent le rythme au film,  
l’ensemble va soudain fonctionner.  

Le rythme du film se ressent très différemment sur le plateau 
ou en salle de montage. Différents facteurs influent sur le rythme :
• 	 L’image en 2D au cinéma qui donne le sentiment du 3D 
• 	 La projection du film qui impose le rythme de vision du 		
	 spectateur
• 	 Le script qui reflète le rythme du film futur

Quand on lit un scénario, on revient en arrière, on s’attarde sur 
certaines scènes, c’est le lecteur qui contrôle le rythme de la lec-
ture tandis que le montage, lui, intègre ce rythme. Les éléments du 
script changent au montage mais le script doit refléter le film en 
devenir. Lire un script et le regarder un film font appel à des zones 
différentes dans le cerveau et peuvent provoquer de grandes sur-
prises entre scénariste, réalisateur et producteur : les éléments du 
script sont perçus différemment une fois qu’on ne les imagine plus 
mais qu’on les voit. Le script reste la base de tout : il doit refléter 
le rythme du film en devenir et on doit adapter notre écriture à ce 
film. Par exemple, pour un film qui se veut lent et contemplatif, on 
utilisera de longues descriptions tandis qu’un thrilleur s’écrit à 
coup de phrases courtes. 

QU’EST-CE QUE LE RYTHME ?
Nous écoutons une séquence musicale où les instruments divers 
s’ajoutent les uns aux autres de façon progressive sur une trame 
de fond rythmée.

Les instruments, les voix créent une impression de variations 
du rythme alors que le rythme lui-même demeure inchangé du 
début de la pièce musicale à la fin. C’est la même chose dans un 
film. Il n’y a qu’un seul tempo soutenus par des variations, des 
accélérations et des ralentissements du temps. 

 Les variations de temps, voilà le secret pour créer le rythme 
d’un film.

Le rythme d’un film ne repose pas uniquement sur le montage. 
Trois rythmes différents créent le rythme d’un film :
• 	Le rythme de la narration, du scénario 
• 	Le rythme interne des plans, le tournage
• 	Le rythme du montage, en salle de montage

REPORTAG E

Les auteur(e)s peuvent 
visionner les classes de 
maître d’Alain Berliner 
dans la section privée 
des membres sur le site 
Internet de la SARTEC :

• �Les structures 
complexes –  
Les règles du « Je »

• �Les rythmes 
cinématographiques :  
de l’écriture à la 
réalisation
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LES 10 PREMIÈRES MINUTES
Avant de commencer à écrire un scénario, il faut se poser plu-
sieurs questions : quelle est l’histoire, entre qui et qui se vit la 
relation principale du film, quelle est la problématique soulevée 
par cette relation ? De ces réponses découlent une autre ques-
tion importante : à quelle vitesse se succèdent les événements ? 
Est-ce qu’on a une information par scènes ou plusieurs ? On fixe 
le temps, on aborde le sujet du film, la problématique principale 
du personnage, dans les 10 premières minutes. Ainsi, le specta-
teur comprend où va le film et a la patience d’attendre la suite. 
Ces minutes sont cruciales pour le tempo général du film, donc il 
faut ici tordre le cou à la réalité des situations.

Les 10 premières minutes de Bonnie and Clyde sont un modèle 
du genre. 

Bonnie and Clyde 
ARTHUR PENN, 1967
	
Visionnement des 10 premières minutes du film. Il y a ici 11 scènes 
qui sont conflictuelles et tendues. Chaque scène apporte une nou-
velle information. La situation qui évolue très rapidement entre 
les 2 protagonistes n’est pas réaliste mais elle l’est dans le film. 
C’est une convention de réalisme alors que tout est accéléré.

L’histoire ne commence vraiment qu’au moment où débute  
la relation entre les deux personnages, entre Bonnie et Clyde, 
c’est-à-dire au moment où ils voient l’un à travers l’autre, ce qui 
accélère la relation : les personnages n’ont alors pas besoin  
d’expliquer l’un à l’autre qui ils sont. 

Dans la vraie vie, Bonnie laisserait passer quelques jours 
avant de revoir Clyde et de le suivre mais ce ne serait pas intéres-
sant parce que la chose qui nous intéresse ici, c’est que l’histoire 
commence. Dans les 10 premières minutes du film rien n’est réa-
liste, ça ressemble à la vraie vie mais tout va beaucoup plus vite. 

Séquencier des 10 premières minutes :
Le générique montre des photos de famille et d’amis qui dressent 
le contexte de la grande crise aux États-Unis ainsi qu’une courte 
biographie de Bonnie Parker et de Clyde Barrow avant leur ren-
contre. Le contexte est fixé avant que ne commence le film.

Les séquences :
	 1	 Bonnie s’ennuie dans sa chambre et attend que quelque chose 

arrive dans sa vie. Elle voit un homme qui tente de voler la 
voiture de sa mère et descend flirter avec lui.

	2	Clyde invite Bonnie à boire un Coca-Cola au resto. Il lit en elle en 
devinant qu’elle est serveuse et lui raconte qu’il vient de sortir 
de prison où il a purgé sa peine pour attaque à main armée.

	3	Clyde impressionne Bonnie : il s’est coupé lui-même 2 doigts de 
pied pour sortir de prison.

	4	 Bonnie met Clyde au défi d’utiliser le révolver qu’il porte sur 
lui. Il relève le défi.

	5	Clyde braque une épicerie et tire des coups de feu. 
	6	 Bonnie et Clyde volent une voiture pour fuir. Ils se présentent 

l’un à l’autre. Ignorant le danger, elle lui dit : « Pleased to meet you. »
	7	 Ils fuient dans la campagne à toute vitesse.
	8	 Bonnie embrasse Clyde pendant qu’il conduit vite causant    

presque un accident.
	9	 Bonnie s’assied entre Clyde et le volant. De plus en excitée, elle 

veut faire l’amour tout de suite. Clyde arrête la voiture.
10	Clyde repousse Bonnie et sort de la voiture. Honteuse, elle veut 

partir loin de lui mais il la convainc de rester en lui disant qui  
elle est, il l’a su dès qu’il l’a vue, et qui il est lui : « I ain’t much of a 
lover boy. » 

11		Au restaurant, ensuite, Clyde poursuit : il sait que Bonnie veut 
changer de vie le plus vite possible. Sous le charme, elle le 
laisse modifier sa coiffure. Elle accepte de devenir sa partenaire 
dans le crime et dans une relation amoureuse sans sexe.

	

C’est très rapide : 11 scènes constituent ces 10 minutes et com-
portent une information chacune. Toutes les scènes sont conflic-
tuelles. Arrivé au climax, on passe à la scène suivante. On créée 
ici un rythme de narration rapide et cela façonne le tempo pour 
le reste du film. Écrire un scénario c’est constamment jouer 
avec cette convention de réalisme. L’important est qu’ils soient 
ensemble et que l’histoire commence. Rien n’est réaliste dans ce 
début mais incarnées par des acteurs charismatiques et filmées 
dans un bon tempo, ces séquences ne laissent pas le temps au 
spectateur de penser et fonctionnent très bien. 

À partir de la scène 6, la problématique de leur couple est expli-
quée. Dans la vraie vie, la scène se passerait sans doute dans une 
chambre, alors qu’ils sont au lit, mais ça ralentirait le rythme. 
Dans la voiture, tout se passe très vite et Bonnie sait rapidement à 
qui elle a affaire. Ce n’est pas l’amour qui nous intéresse ici mais 
la relation criminelle entre eux. Le dialogue très direct entre les 
deux protagonistes permet d’aller vite à l’essentiel. Clyde convainc 
donc Bonnie de venir avec lui pour l’argent et la gloire plus que 
pour l’amour parce que c’est ce dont on a besoin pour que le film 
commence. On est maintenant dans le présent de la relation et 
l’histoire peut commencer. 

Passer à la scène suivante tout de suite après le climax de la 
scène précédente crée un rythme de narration rapide, plus que le 
montage des scènes entre elles. Les 10 premières minutes exposent 
les enjeux principaux du film : devenir partenaires dans le crime et 
sceller une histoire d’amour platonique entre Bonnie et Clyde. Les 
10 premières minutes créent la relation entre les personnages.

LE RYTHME DE LA NARRATION
1
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L’USAGE DU LEURRE
Chaque histoire a son rythme. Créer un enjeu intermédiaire pour 
nous emmener au véritable enjeu du film, c’est créer un leurre. 
Le leurre c’est une façon d’aller ailleurs, de quitter le point de vue 
du personnage principal brièvement pour ouvrir une autre porte. 
L’exemple utilisé ici est le film Un Prophète.

Un prophète 
JACQUES AUDIARD, 2009
	
Visionnement des 10 premières minutes du film dont voici le 
séquencier :
1 		Malik reçoit la visite de son avocat, il a pris 6 ans ferme. Il sait 

à peine signer son nom.
2 	Pendant son transfert, Malik cache un billet dans sa chaussure.
3 	 Il regarde la ville par le grillage du fourgon avant d’arriver à la 

prison. 
4 	Malik est fouillé par les gardiens, on lui confisque son billet.
5 	Malik est reçu par le chef de la prison qui le questionne, il n’a 

personne dehors. Pour cantiner, il accepte de travailler à l’ate-
lier de couture. 

6 	Malik est amené dans sa cellule.
7 	Malik travaille à l’atelier.
8 	Malik se fait voler ses pompes pendant la promenade, il se 

rebelle et se fait taper dessus.
9 	Malik est seul dans sa cellule, le temps va être long et dur. 

(Nous sommes à 7’20 du début)

À la fin de la séquence 9, on a un fondu au noir. L’enjeu est 
posé. Puis de la scène 10 à 14, on passe dans le camp de César. 

Arrivée de nouveaux prisonniers
Un complice de César les observe et explique à César, le parrain 
corse, que celui qui va les balancer au procès Faraldo est parmi eux.

César va à l’infirmerie et demande une consultation.
Le chef de la prison qui le rejoint pose l’enjeu à César : le type 

va parler, il faut l’éliminer avant qu’il ne demande l’isolement.
À la promenade, César et ses hommes constatent que l’homme 

ne sort pas, ne voit personne. Il faut le tuer en cellule de transfert, 
mais sans sacrifier un des leurs pour cela. Il faut trouver quelqu’un 
d’autre…

Le leurre, les scènes 14 et 15, donne les raisons pour lesquelles 
les Corses choisissent Malik pour tuer la balance. Le Chef de la 
prison nous a donné tous les éléments, il n’y a pas de conflit 
mais le dialogue est réaliste et nous tient. Le leurre crée donc les 
conditions de la rencontre entre César et Malik. Le dialogue est 
informatif mais n’est pas perçu comme tel. Le spectateur est mis 
dans les conditions pour attendre que la relation entre les deux 
hommes commence.

Ici le rythme narratif semble un peu plus long que celui de 
Bonnie and Clyde malgré les 14 séquences contre 11 pour le film 
de Penn. Ce qui donne l’impression de lenteur est le fait qu’il n’y 
a pas d’enjeu ou de climax à toutes les scènes. Le tempo n’est pas 
une question de montage mais d’intensité dramatique. Ici, ralentir 
le rythme crée un plus grand sentiment de réalité. 

REPORTAG E

LE TEMPO N’EST PAS UNE 
QUESTION DE MONTAGE MAIS 

D’INTENSITÉ DRAMATIQUE
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LENT, C’EST AUSSI UN RYTHME
Faire durer un plan force le spectateur à le regarder pour lui  
montrer des choses qu’il ne verrait pas autrement. 

L’île nue 
KANETO SHINDO, 1960
	
Le film raconte l’histoire de gens qui vivent sur une île 
montagneuse au milieu de l’océan. 

Pour arroser leurs maigres cultures, ils doivent descendre à la 
source chercher de l’eau douce et la remonter l’eau à bout de bras 
dans des seaux attachés sur une tige qu’ils portent sur le dos. 

Pendant le visionnement de 20 minutes on voit à l’écran un 
homme et une femme qui répètent cette action inlassablement. Ils 
arrosent les plants, recommencent. La femme tombe et échappe 
un seau d’eau. L’homme la gifle.

Avant cet extrait, il y a 4 minutes identiques…
Il n’y a qu’une seule action répétitive. Le format Cinémascope 

est utilisé pour ralentir l’action. Le réalisateur impose son rythme 
aux spectateurs. Les acteurs se déplacent latéralement dans le 
cadre, d’un bord à l’autre ce qui allonge encore plus le plan. C’est 
la façon que le réalisateur a choisi de raconter son histoire. Le 
rythme ici est hypnotique et envoûtant. On finit par apprécier ce 
rythme lent… ou on finit par sortir de la salle ! 

Une information, un enjeu étalé sur 10 scènes crée donc un 
rythme lent de narration. Le tempo, le rythme du film se défi-
nit encore dans les 10 premières minutes du film. Les extraits 
des 2 films Bonnie and Clyde et L’île nue ont la même durée 
mais le second nous paraît nettement plus long. La perception 
du rythme à l’écran dépend donc du rythme de la narration. 
Avoir un enjeu ou un conflit à chaque scène augmente le 
rythme du film.

Le rythme interne du plan se travaille au tournage. Il va incarner 
les scènes écrites et permettre au rythme de narration de respecter 
son tempo. Des réalisateurs de comédies comme Capra et Hawkes 
ont remarqué que le tempo sur le plateau et celui à l’écran diffé-
raient. Ils ont fait des tests avec le public et réalisé que dans une 
salle pleine, le rythme du film semble plus long que dans une 
salle vide et qu’il faut avancer plus rapidement. Ils ont eu l’idée 
d’accélérer le rythme du jeu des acteurs qui parlent alors plus vite : 
c’est le Speed it up dialogue. On accélère aussi la vitesse des mou-
vements des acteurs devant la caméra en réduisant au minimum 
les déplacements dans l’espace. Une accélération de 30% par rap-
port à la réalité semble réelle à l’écran. Donc pour que les choses 
semblent réelles à l’écran il faut donc ne pas respecter la réalité!

Une séparation 
ASGHAR FARHADI, 2011
	
Dans le plan séquence que nous visionnons, nous constatons 
que le dialogue est extrêmement rapide (Speed it up dialogue). 
La scène est un seul plan séquence et le montage est ici fait par le 
rythme des acteurs. On ne voit que les deux protagonistes, jamais 
le juge devant lequel ils s’expliquent. 

Toute la problématique du film est exposée déjà. On sait ici 
de quoi le film va parler : elle veut quitter le pays, il veut rester, il 
veut bien la laisser partir mais veut garder l’enfant tandis qu’elle 
refuse de partir sans l’enfant. On peut maintenant se laisser aller 
à écouter le film, l’histoire qui nous est racontée. 

Cette notion est importante : on doit comprendre dans les 
10 premières minutes de quoi il sera question dans un film, quel 
en sera l’enjeu de façon à ne pas laisser le spectateur à la traîne. Il 
y a des accélérations et des dilatations dans le dialogue. La combi-
naison entre le rythme de narration très rapide et le rythme interne 

du plan très rapide lui aussi donne l’incroyable énergie de dans 
cette séquence.

The big Lebowski 
JOËL COHEN, 1997
	
Le rythme interne d’un plan est aussi créé par d’autres facteurs 
que le jeu des acteurs. La scène (où le personnage Jesus Quintana 
[John Turturro] joue au bowling) est filmée au ralenti, les plans 
sont très découpés pour accentuer l’effet comique, le côté outran-
cier du personnage, ce qui contribue à ralentir le rythme. C’est 
beaucoup plus drôle parce que c’est ralenti. Après ces plans ser-
rés, découpés et ralentis, le réalisateur passe en plan séquence sur 
les 3 protagonistes qui discutent sans laisser aucun temps mort 
entre les répliques. Le rythme interne est déterminé par le rythme 
des acteurs et même si on ne parle pas comme ça dans la vraie 
vie tout semble parfaitement naturel.

Donc dans une même scène, nous retrouvons un mélange dif-
férent de rythmes internes ; un plan ralenti filmé avec une focale 
normale ; un plan séquence à 3 personnages en speed it up dia-
logue. C’est ainsi que scénariste et réalisateur ont créé un rythme 
spécifique pour ce film. 

ACCÉLÉRER LE RYTHME
Une scène a besoin de variations. Comment le spectateur dis-
tingue-t-il les moments émotionnels et informatifs ? Par le fait de 
jouer sur l’accélération et la dilatation du temps. Les metteurs en 
scène disposent de 2 outils pour ce faire : le jeu des acteurs, les 
dialogues et le déplacement des acteurs dans le décor au moment 
opportun.

LE RYTHME INTERNE DU PLAN
2
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Double Identity 
BILLY WILDER, 1942
	
Le film raconte l’histoire d’une femme qui séduit un agent d’assu
rance pour tuer son mari et empocher l’assurance-vie. Dès le début 
du film, l’homme en voix hors-champ raconte son crime à un 
collègue.

Dans la scène de la rencontre entre le vendeur d’assurances 
joué par Fred MacMurray et la femme qui souhaite la mort de son 
mari (Barbara Stanwyck), le temps est plus long quand le réalisa-
teur ralentit la scène attirant ainsi notre attention sur des détails : 
c’est le moment émotif, celui où Fred souhaite revoir la femme. 
Quand elle arrive, les choses deviennent informatives et le réali-
sateur accélère le rythme. Il dilate aussi le temps à chaque petit 
moment émotif. Pendant que l’homme parle des diverses polices 
d’assurance qu’il peut lui proposer, le metteur en scène isole en 
gros plan le personnage de la femme qui réfléchit au crime qu’elle 
veut commettre. Quand elle s’informe d’une éventuelle police 
d’assurance-accident, le rythme ralentit car l’accident est le point 
central du film. 

Le réalisateur souligne un moment important avec un mouve-
ment de caméra ou en créant un déplacement. Quand le dialogue 
se fait informatif, les acteurs parlent plus vite et enchaînent les dia-
logues sans temps mort. Quand il y a émotion, les acteurs dilatent 
le temps. Tout ceci peut soit être écrit au scénario, soit être fait par 
le réalisateur ou dit par les acteurs. On fonctionne ici avec le prin-
cipe de l’escalier  en déterminant le palier émotionnel de la scène.

PALIERS ÉMOTIONNELS

La maison du canal 
ALAIN BERLINER, 2003
	
Le principe de l’escalier dans les longues scènes c’est arriver à 
déterminer les paliers émotionnels de la scène, de savoir quand 
freiner ou accélérer. On lit maintenant les pages d’une scène du 
scénario que Berliner a tiré du roman de Georges Simenon, La 
maison du canal, et on regarde ensuite la scène tournée. 

On remarque ici que les paliers émotionnels que Berliner a 
identifié à l’écriture du scénario ne sont pas les mêmes qu’à 
l’écran. Ce qu’on imagine à l’écrit et ce que l’on reçoit en pro-
jection à l’écran diffèrent énormément. Les acteurs, par exemple, 
mettent souvent des pauses ailleurs que le scénariste les a imagi-
nées ce qui change le rythme original. Le système de paliers émo-
tionnels donne le rythme lorsqu’on tourne des plans séquences. 

D’autres paramètres peuvent aussi faire varier le rythme interne 
d’une scène comme la taille du plan : le gros plan dilate le temps 
tandis que le plan large l’accélère. Aussi, le choix de la focale, 
qu’il soit grand angle ou 180 mm change tout. La musique, le son 
peuvent aussi transformer le rythme interne. 

Le montage recrée souvent la temporalité spécifique à chaque 
scène en faisant des ellipses entre ou dans les plans. L’idée dans 
le montage est de recréer un mouvement, mais il y a vraiment 
2  types de rythme de montage : naturaliste, où on respecte le 
rythme de l’acteur, ou travaillé, trafiqué, qui ne suit pas le rythme 
du comédien mais l’utilise pour créer une temporalité propre. Ce 
montage procède par ellipses. Le film City of God nous donne un 
bon exemple de rythme travaillé. 

City of God 
FERNANDO MORALES, 2003
	
L’histoire nous est racontée par un plan fixe de l’appartement où 
toutes les époques sont narrées. Les personnages et les généra-
tions liés au trafic de la drogue se succèdent. Quand on arrive 
au personnage que nous allons suivre ensuite, le rythme s’ac-
célère, le film semble filmé différemment. L’accélération se fait 
en contreplongée à mesure que le personnage vieillit et qu’on le 
voit tirer et tuer des gens à chaque scène. L’accélération crée le 
passage du temps jusqu’au 18 ans du personnage. Il y a ici une 
grande idée de mise en scène.  Dans cette scène de 5 minutes, 

les fondus enchaînés dans le même cadre racontent le temps qui 
passe tandis que couper d’un plan à l’autre crée des ellipses et 
accélère le mouvement naturel des acteurs. Ici, 6 ans sont racon-
tés en 5 minutes 15 comparativement à L’île nue où 8 minutes  
30 couvrent une heure…

La temporalité est importante en narration. Tous les films ne 
se prêtent pas à un tel montage. Ce film raconte une histoire touf-
fue avec beaucoup de personnages et se déroule sur plusieurs 
époques. Il illustre bien combien on peut réécrire le temps d’une 
histoire au cinéma dans la narration au moment de l’écriture du 
scénario, à la réalisation et ensuite au montage.

GoodFellas 
MARTIN SCORCESE, 1990
	
Martin Scorcese récrit beaucoup la temporalité au montage. Ce film 
en est l’exemple.

Nous visionnons la scène où l’épouse vient confronter la 
maîtresse de son mari. Ici, le montage accompagne la fureur de 
l’épouse et les scènes s’enchaînent si vite qu’on ne voit pas le 
moment où elles se fondent l’une dans l’autre. 

LE RYTHME DE MONTAGE
3
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Dans la scène suivante où elle menace son mari avec un 
révolver, le temps est dilaté. La tension se fait intense. Le mari 
menacé par son épouse parle très lentement en tentant de lui 
faire déposer l’arme. C’est l’enjeu de la scène. La dilatation du 
temps laisse prévoir que la scène va s’accélérer à un moment ou 
un autre. Quand cela arrive, au moment où le mari renverse la 
femme, il y a libération de la tension et on reste en plan large. 

Dans la scène suivante, 3 amis discutent de la guerre entre les 
deux femmes. Les phrases off s’enchaînent sur les phrases in, les 
dialogues sont hyper collés les uns aux autres. On se doute bien 
que des temps ont dû être laissés entre certaines répliques au 
tournage parce qu’autrement ce ne serait pas « montable », donc 
il y a eu une accélération au montage. De même, les scènes sont 
montées littéralement les unes sur les autres et parfois empiètent.

L’extrait dure 6’32. Le rythme interne des plans est très rapide, 
le rythme de montage aussi, tout en jump cuts, il n’y a pas d’in-
troduction aux scènes, pas de transitions entre elles : le temps se 
dilate pour marquer les moments émotionnels. 

n Nos membres à l’honneur

n  �Gemma Barra,  
Honorée par l’Assemblée 
nationale du Québec

L’une des pionnières des arts de 
la scène originaire de la Capitale 
nationale a été honorée ce mardi 
21 février lors de la période 
des Déclarations de députés à 
l’Assemblée nationale. Madame 
Barra a à son actif plus de six 
décennies de création et de 
production dans les disciplines 
de comédienne, animatrice à 
la radio et à la télé,  scénariste, 
romancière, éditrice… sans ou-
blier une contribution remarquée 
comme auteure-compositrice et 
interprète.

n  �Sophie Goyette,  
Mes nuits feront écho, Bright 
Future Award, Festival du 
film de Rotterdam 2017

Mes nuits feront écho, premier 
long métrage de fiction écrit, 
réalisé et produit par Sophie 
Goyette, vient de remporter 
le « Bright Future Award » pour 
sa première internationale en 
compétition au Festival du film 
de Rotterdam 2017. Il s’agit du 
premier long métrage cana-
dien à remporter un prix d’im-
portance dans une catégorie 
professionnelle à Rotterdam, 
depuis les 46 éditions du festi-
val. Le volet Bright Future est 
dédié à de prometteurs réalisa-
teurs dotés d’un style et d’une 
vision uniques, qui enrichissent 
le paysage cinématographique 
d’œuvres audacieuses.

n  �Monique Proulx,  
Lauréate du Mérite du fran-
çais en culture, La Francofête

Mme Sophie Prégent, présidente 
de l’Union des artistes, 
M. Mathieu Plante, président 
de la Société des auteurs de 
radio, télévision et cinéma, 
Mme Monique Proulx, scénariste 
et auteure, lauréate du Mérite 
du français dans la culture 2017, 
Mme Réjane Bougé, présidente 
de l’Union des écrivaines et des 
écrivains québécois, ainsi que 
M. Robert Vézina, président-       
directeur général de l’Office 
québécois de la langue fran-
çaise. Le Mérite du français dans 
la culture a été remis à la roman-
cière, nouvelliste et scénariste 
Monique Proulx à l’occasion du 
Gala des Mérites du français, qui 
s’est déroulé le 22 mars 2017.

n  �Émilie Rosas,  
Meilleur scénario canadien 
de langue française, Regard 
Festival international du 
court métrage au Saguenay

C’est le film Comme les di-
nosaures d’Émilie Rosas qui a 
retenu l’attention du jury dans la 
catégorie Meilleur scénario ca-
nadien de langue française. La 
scénariste-réalisatrice a reçu une 
bourse de 1 000 $ de la SARTEC.

 

Au montage, c’est très long avant de trouver le bon rythme 
du film, c’est une matière vivante qu’il faut suivre au lieu de la 
contraindre.

CONCLUSION
Trois rythmes donnent le tempo du film :
•	 La narration détermine le rythme du film dans la structure           	
	 narrative.
•	 Au tournage, le rythme interne des plans est accéléré par  		
	 rapport à la vraie vie. 
•	 On accélère le rythme quand on livre de l’information et on  		
	 le ralentit quand on est  dans l’émotion.
•	 �Les focales et les mouvements de caméra aident le réalisateur 		

à créer son rythme.
•	 Au montage, on crée une nouvelle temporalité des scènes ou 		
	 on respecte le rythme interne du scénario.	
Voilà de précieux conseils pour ceux d’entre vous qui écrivent 
pour le cinéma. 

Fin  

n  ��Janette Bertrand  
Honorée par la FCTMN

Dans le cadre de son Gala 
25e anniversaire, la FCTMN 
rendra hommage à Janette 
Bertrand en tant que 
pionnière de notre industrie

 page 13
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DES  NOUVE LLES  D ’ IC I 

C’est le 23 février dernier lors d’un 5 à 7 à la Salle 

Jean-Duceppe située dans les bureaux de l’Union 

des artistes que Claude Robinson annonçait qu’il ne 

croyait plus utile de recourir au fonds constitué pour 

l’aider à faire valoir ses droits et souhaitait que le solde 

puisse bénéficier aux créateurs. Ce solde, qui s’élève 

à 81  087,51$ auquel Claude Robinson a ajouté une 

somme de quelque 8 000 $, a ainsi été redistribué en 

parts égales entre diverses fondations qui ont toutes 

comme objectif commun de soutenir les artistes et les 

créateurs ayant besoin d’une aide d’urgence pour faire 

face à une situation difficile.

Les fonds Serge-Lemoyne (artistes en arts visuels), 

Yves-Thériault (écrivains), Jean-Carignan (musiciens), 

Prévost-Bussières (concepteurs de scène), ARRQ 

(réalisateurs) et SARTEC (scénaristes), tous affiliés 

à la Fondation des artistes et représentant des créa-

teurs de divers horizons ont reçu en partage quelque 

15 000 $ chacun. Nous publions dans ces pages l’allo-

cution d’Alexandre-Nicolas LeBlanc, administrateur du 

fonds SARTEC. Vous pouvez lire le communiqué sur 

notre site Internet dans la section Nouvelles. 

Allocution hommage

REMERCIEMENTS À            
CLAUDE ROBINSON

D’aussi loin que je me souvienne, j’ai toujours été fasciné par 
les contes et les légendes et particulièrement par les histoires de 
GÉANTS…. y compris celle du « Joyeux Géant Vert ».

C’est certainement cette fascination pour l’imaginaire qui m’a 
poussé à devenir auteur et à écrire mes propres histoires.

Ce qui m’impressionne dans les histoires de géants, ce sont les 
empreintes qu’ils laissent derrière eux, car avant même de voir 
le géant, on peut se l’imaginer. Plus les empreintes sont ancrées 
profondément dans le sol, plus nous aurons affaire à un géant 
HORS DU COMMUN.

Ma longue expérience d’explorateur d’univers de géants m’amène 
à un constat : « Ce qui donne sa profondeur aux traces de pas d’un 
géant, c’est son poids en courage, en détermination  et  en  géné-
rosité ». En observant les traces de pas de Claude Robinson, j’en 
arrive à la conclusion que les géants, ça existe pour vrai !

Un mot de 5 lettres exprime à lui seul toute la reconnaissance du 
monde et c’est MERCI. Au nom du FONDS SARTEC et en mon 
nom personnel,

merci d’être qui tu es, Claude,

merci pour les traces de pas que tu nous a laissées,

et un merci par anticipation pour tous les pas à venir.

Il était une fois un géant… CLAUDE ROBINSON

Alexandre-Nicolas LeBlanc

Fonds SARTEC

Claude RobinsonLE SOLDE DU FONDS CLAUDE ROBINSON 
REDISTRIBUÉ À DES FONDATIONS         
D’AIDE AUX ARTISTES, DE L’ÉCRITURE 
À LA RÉALISATION

PHOTOS : 

1. LOUIS-MARTIN PEPPERALL, GHYSLAIN DUFRESNE, MATHIEU PLANTE.  

2. YVES LÉGARÉ, SYLVIE LUSSIER, MATHIEU PLANTE, CLAUDE ROBINSON, 

GISÈLE TRÉPANIER. 3. ALEXANDRE-NICOLAS LEBLANC, LOUIS-GEORGES 

GIRARD, MICHEL DUCHESNE, SYLVIE LUSSIER 4. ALEXANDRE-NICOLAS 

LEBLANC, CLAUDE ROBINSON. 5. CLAUDE ROBINSON, MARIE-CHRISTINE 

COJOCARU. 6. ALAIN LACOURSIÈRE, PIERRE PAQUET, SYLVIE LUSSIER, CLAUDE 

ROBINSON. 7. MICHEL LAPERRIÈRE, MATHIEU PLANTE, CLAUDE ROBINSON.  
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Pour une deuxième année et de concert 
avec le Groupe de travail sur la diversité 
dans les dramatiques ainsi que la Société 
Radio-Canada, la SARTEC offre un pro-
gramme de mentorat pour les auteurs issus 
de la diversité culturelle. Le but de l’exer-
cice est d’offrir aux candidats les conseils et 
l’encadrement d’un professionnel expéri-
menté afin de les aider à définir un univers, 
des personnages et une trame narrative. 
Bref, à peaufiner leur maîtrise des rouages 
du métier d’auteur.

Un jury composé de scénaristes pren-
dra connaissance des dossiers soumis et 
sélectionnera les deux candidats les plus 
prometteurs.

Les séances de travail se dérouleront 
selon ce qui convient le mieux au duo 
mentor/mentoré, mais doivent avoir lieu 
de façon régulière afin d’en arriver à un ré-
sultat probant.

Suite à une première étape de travail 
de trois mois qui débutera le premier mai 
et qui se concentrera sur le développe-
ment du projet, le même jury sera appelé 
à évaluer le travail accompli et juger si le 
parrainage vaut la peine d’être prolongé. 
Auquel cas, l’entreprise se poursuivrait sur 
une autre période de trois mois durant la-

quelle le candidat serait amené à peaufi-
ner son projet dans le but de le présenter 
éventuellement à un producteur.

N. B.  : Si un candidat ne respecte pas les 
délais ou manque de disponibilité, son par-
rainage pourrait être interrompu en tout 
temps.

INSCRIPTION
Les candidats désirant être épaulés par un 
mentor devront soumettre les documents 
suivants :
•	 une courte biographie
•	 une lettre d’intention
•	 une description de leur concept
•	 un texte dialogué d’environ deux            	
	 minutes (à peu près 500 mots) pouvant 	
	 convenir à la télévision ou au Web 

Faites parvenir vos documents avant 
le vendredi 28 avril 2017, 17 h,              
à mgagnon@sartec.qc.ca 

Pour plus d’information sur le programme 
de Mentorat pour les auteurs issus de 
la diversité culturelle, contactez Manon 
Gagnon au 514-526-9196 #227.
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BRÈVES   

APPEL À CANDIDATURES – PROLONGATION

MENTORAT POUR LES AUTEURS  
ISSUS DE LA DIVERSITÉ CULTURELLE

SCÉNARISATION D’UNE  
COMÉDIE TÉLÉVISÉE

ÉCOLE NATIONALE 
DE L’HUMOUR
En réponse à un besoin manifeste de l’in-
dustrie, l’École nationale de l’humour offre 
une troisième édition de son nouveau pro-
gramme de perfectionnement en scénari-
sation de comédie pour la télévision. Une 
formation à temps partiel dispensée en 
partenariat avec des acteurs clés du milieu 
de la télévision !
 
Date limite d’inscription : 26 mai 2017
Début de session : 9 septembre 2017 
Pour information et inscription : 
www.enh.qc.ca/programmes/scenarisation 

LA GUILDE CANADIENNE  
DES RÉALISATEURS

INVITATION –             
RÉALISER DES 
ADAPTATIONS
Avec les réalisateurs et réalisatrices,   
Lyne Charlebois, Louis Choquette,   
Daniel Grou (Podz), Sturla Gunnarsson,  
le producteur et showrunner,  
Bruce Smith, et le créateur, auteur et 
réalisateur, Richard Blaimert.               

Animé par Kim Nguyen 
Vendredi 28 avril, 19h30
Téléchargez l’invitation en ligne.

CONFÉRENCE   

POUR VOIR ET         
COMPRENDRE LES 
NOUVELLES RÉALITÉS 
DES MÉDIAS

Le 31 mai prochain à Montréal, à la salle La 
Plaza, aura lieu la 4e édition de Bientôt sur 
nos écrans et la 2e du Marché de la réalité 
virtuelle de Montréal. Deux événements 
uniques, réunis sous un même toit, permettant 
aux professionnels des médias et des commu-
nications de voir et de mieux comprendre la 
portée des nouveautés et des tendances dans 
le secteur des contenus-écrans. 

AU PROGRAMME CETTE ANNÉE: 
la conférence Bientôt sur nos écrans pourra 
compter sur la présence sur scène de plus 
d’une quinzaine de conférenciers et d’interve-
nants de haut calibre, du Québec et de l’étran-
ger, pour montrer et discuter du potentiel, en 
termes de modèles d’affaires et d’industrie, de 
la diffusion audiovisuelle en ligne, de la réalité 
virtuelle et augmentée et du eSport. Parmi les 
intervenants déjà confirmés, mentionnons :

•	 Jean-Marc Denoual, un des co-fondateurs 
de Molotov.Tv, un service de distribution en 
ligne de chaînes de télévision en France

•	 Don McDonald, chef des opérations de 
SuperChannel, chaîne payante qui va lan-
cer prochainement au Canada une chaîne     
vouée au eSport (sport électronique)

•	 Awane Jones, un des pionniers à Montréal 
de la réalité augmentée et virtuelle et, depuis 
peu, président de Zone3 réalité virtuelle

•	 Jean-François Tremblay, chef de pratique 
en réalité virtuelle et augmentée chez Valtech

•	 Carl-Edwin Michel, co-fondateur et CEO 
de la Canadian League of Gamers et pro-
moteur de Northern Arena, compétition            
de eSport 

Notons qu’à nouveau cette année la confé-
rence sera animée par Stéphane Garneau. 

Pour l’achat de billets, utiliser le code 
promo : SARTEC-BSNE/MRVM17  

Lire le communiqué en ligne 
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FCTMN est fière d’annoncer que dans le cadre de son 
Gala 25e anniversaire, un hommage spécial sera rendu 
à Janette Bertrand en tant que pionnière de notre 
industrie et à Pierre Roy en tant qu’allié des femmes.

Jeudi le 11 mai 2017 
dès 17h30 à la Place des Arts 

 �Procurez-vous rapidement vos billets et venez  
célébrer ces talents hors du commun!

n Nos membres à l’honneur
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BRÈVES  

APPEL DE CANDIDATURES

RÉSIDENCE LE SOI MOBILE  
POUR LES ARTISTES EN LITTÉRATURE,  
OU EN ARTS NUMÉRIQUES,  
OU EN CINÉMA/VIDÉO
Une collaboration du Conseil des arts de Montréal et du Laboratoire sur les récits du 
soi mobile (LRSM) de l’Université de Montréal

Montréal, le 7 avril 2017 – Le Conseil des arts de Montréal s’associe avec le Laboratoire 
sur les récits du soi mobile (LRSM) de l’Université de Montréal afin d’offrir cette résidence 
à un artiste professionnel familier des écritures interactives, et issu de la littérature, ou du 
cinéma ou de la vidéo, ou encore des arts numériques. La résidence se déroulera à l’été 
2017 sur le territoire de l’arrondissement Villeray–Saint-Michel–Parc-Extension.

L’originalité de ce projet repose sur la réalisation d’une œuvre inter-active qui se 
nourrira au contact de la communauté du quartier que sillonnera l’artiste au volant d’une 
camionnette entièrement équipée pour de la captation audiovisuelle. À l’aide de l’équi-
pement audiovisuel du Laboratoire, il pourra donner corps et présence au quartier dans 
un environnement de travail singulier. Le Catalyseur d’imaginaires urbains sera le point 
d’ancrage de la résidence. Ce nouvel espace de rencontre, de réflexion et d’appro-
priation urbaine soutenu par la Ville de Montréal et l’Université de Montréal est situé à 
l’angle des avenues Durocher et Atlantic, aux abords du futur campus MIL de l’Université 
de Montréal.

Les artistes intéressés peuvent consulter les critères et normes du programme et remplir 
le formulaire en cliquant ici. La date limite pour déposer une demande est le 12 mai 2017.

Renseignements : 
Marie-Anne Raulet
Conseillère culturelle – Cinéma/vidéo et littérature
marie-anne.raulet@ville.montreal.qc.ca

Conseil des arts de Montréal
(514) 280-3580
1210, rue Sherbrooke Est, Montréal, Québec H2L1L9 
artsmontreal.org

INSCRIVEZ-VOUS                     
DÈS MAINTENANT !

FORMATION SARTEC
LE PROJET TÉLÉ : DE L’IDÉE  
AU FINANCEMENT

• Formatrice : Julie Tremblay-Sauvé 
• Durée : 18 heures 
• Dates : 10-11 et 17 juin 2017 
• Nombre de participants : 10 
• Coût : 70 $ – tarif membre et non-membre 
Pour en savoir plus, les membres SARTEC 
peuvent se connecter à la section privée à 
l’adresse suivante : www.sartec.qc.ca/ 
mes-services/membres_formations/ 
Inscription : Pour vous inscrire, contacter la  
coordonnatrice qui vous communiquera 
l’adresse pour envoyer le formulaire d’ins-
cription (N’oubliez pas de nous envoyer votre 
paiement, c’est celui-ci qui confirmera votre ins-
cription). Inscrivez-vous dès maintenant, car les 
places sont limitées et s’envolent rapidement. 

Information et inscription :  
Manon Gagnon 514.526.9196 #227 

C’EST LE TEMPS DES IMPÔTS

DÉDUCTION POUR 
DROITS D’AUTEUR
En tant qu’artiste, vous pourriez avoir droit à 
une déduction pour vos revenus provenant de 
droits d’auteur dont vous êtes le premier titu-
laire. Les revenus provenant de droits d’auteur 
sont les revenus inclus dans le revenu d’un 
particulier à titre de droits d’auteur et de droits 
de prêt public, moins les dépenses déduites 
pour percevoir ces revenus.

Si le total de vos revenus provenant de 
droits d’auteur inclus dans votre revenu d’en-
treprise ne dépasse pas 60 000 $, vous avez 
droit à une déduction.

Pour plus d’information, nous vous invitons 
à télécharger la lettre de Revenu Québec 
adressée à la SARTEC relativement à l’in-
terprétation de la Loi sur les impôts (L.R.Q., 
c.-1-3) pour les auteurs de radio, télévision et 
cinéma.

Téléchargez la lettre sur notre site.
Parlez-en à votre comptable ! 

  

FÉLICITATIONS AUX AUTEURS EN LICE 
POUR LE MEILLEUR SCÉNARIO…
•	 Louis Bélanger, Alexis Martin, Les mauvaises herbes
•	 Bachir Bensaddek, Montréal la blanche 
•	 André Forcier, Linda Pinet, Embrasse-moi comme tu m’aimes
•	 Chloé Leriche, Avant les rues
•	 Kim Nguyen, Two Lovers and a Bear 

Dépêchez-vous ! Les places sont limitées.

Pour l’achat de billets : 
app.beavertix.com/fr/billetterie/achat-de-billet/1035/2381
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BRÈVES   

Information et inscription en ligne | inis.qc.ca | 514 285-1840 | mutuelle@inis.qc.ca

Avec la participation 
financière de 

F

MUTUELLE DE FORMATION  
DU SECTEUR DE L’AUDIOVISUEL

AVRIL
 19 | Chariots élévateurs contrebalancés

 20 | Script-édition : relation avec les scénaristes pour une série-télé

 22 | Secourisme en milieu de travail (RCR DEA)

 27 | Protection contre les chutes - Niveau 1

MAI
 3 |  Protection contre les chutes et sauvetage

 9 |  Chariots élévateurs tout-terrain et télescopiques

 9 | La fiscalité et les démarches administratives pour le comptable de production

 15 | Plates-formes élévatrices automotrices et à bras articulé

PROCHAINES FORMATIONS OFFERTES CE PRINTEMPS

L’inis, propose une expérience de formation stimulante, axée sur la pratique et adaptée à vos 
réalités professionnelles. Profitez du tarif préférentiel offert aux membres de la mutuelle pour 
vous perfectionner et continuer d’innover dans votre métier.

Membres – Mutuelle
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	 Des vacances sans 
	 stress financier
L’été, c’est le temps de prendre part aux plaisirs de la vie, de vivre de bons moments en famille et entre 

amis. En prenant certaines précautions, vous planifierez un été sans soucis budgétaires.

Le présent document vous est fourni à titre indicatif seulement. Vous ne 
devez pas prendre de décision sur la foi de l’information qu’il contient sans 
avoir consulté votre planificateur financier de Desjardins ou un autre pro-
fessionnel. Le planificateur financier de Desjardins agit pour le compte de 
Desjardins Cabinet de services financiers inc.

CHRONIQUE DE  LA 

n1  �Respecter son budget de vacances
D’abord vient le plan, ensuite le budget, puis la discipline pour 
les respecter. Pour faire un budget le plus réaliste possible, 
l’idéal est de déterminer les dépenses et de déterminer tous 
les frais à prévoir pour : les déplacements, l’hébergement, la 
restauration, les divertissements, les imprévus.

Vous saurez rapidement si vos projets sont réalistes et réa-
li-sables. Ce n’est pas toujours facile, mais s’en tenir autant que 
possible à son budget permet de partir l’esprit léger et, surtout, 
de revenir sans le fardeau des dettes.

Au besoin, il existe plusieurs produits de financement pour 
vous aider, il suffit de choisir celui qui convient le mieux à vos 
besoins et, bien sûr, d’en prévoir le remboursement le plus 
rapidement possible.

n2  �Valider ses protections d’assurances
Peu importe l’ampleur de vos déplacements, il s’avère utile 
de faire le tour de vos protections d’assurances. Un acci-
dent est vite arrivé. Avant de partir, vérifiez vos couvertures 
d’assurances ou parlez à votre assureur. Vérifier l’assu-
rance médicale et voyage offerte par votre employeur ainsi 
que votre police d’assurance auto. Il est toujours possible 
de se procurer de l’assurance voyage pour votre séjour, 
avec une couverture d’assurance personnalisée qui cor-
respond à vos besoins. N’oubliez pas que certains pays 
demandent une preuve d’assurance médicale à votre arrivée. 
De plus, certaines cartes de crédit offrent de l’assurance voyage 
court terme et certaines offrent même l’assurance jusqu’à 48 
jours (soins de santé d’urgence, bagages, accident, annulation 
de voyage), en plus d’avoir accès à un service d’assistance 
vo-yage 24 heures par jour, 7 jours par semaine sans frais.

n3  �Rester près de ses finances
Avant de partir, il est important de communiquer avec votre 
caisse afin :
• �de demander une deuxième carte de débit, qui sera toujours 

utile en cas de bris;
• �de demander un numéro d’identification personnel (NIP)   

pour obtenir au besoin des avances de fonds sur votre carte 
Visa dans les guichets automatiques;

• �d’acheter des devises étrangères ou des chèques de voyage ;

• �de vous inscrire à Accès D Internet pour suivre vos affaires, 
même au bout du monde. Vous pourrez vérifier le solde de 
votre compte, faire le suivi de vos dépenses, payer vos fac-
tures ou faire des virements entre comptes ;

• �d’informer Accès D et Visa de vos dates d’absence et de votre 
destination. C’est une bonne pratique pour se protéger de 
la fraude. Desjardins contrôle continuellement les activités 
douteuses et pourrait décider de geler votre carte ou votre 
compte si les dépenses sont jugées frauduleuses ou hors de 
la normale.

n4  Bien se préparer à partir…
… pour l’étranger : Renseignez-vous au sujet des documents 
requis dans le pays visité. Aurez-vous besoin d’un passeport, 
d’un visa ou de vaccins ? Une pratique gagnante : laisser un iti-
néraire, une copie d’assurance et les numéros de carte de crédit 
à un proche peut s’avérer utile en cas de problème.
… pour une longue fin de semaine : En apportant tout ce qu’il 
vous faut afin d’être le plus autonome possible, vous éviterez 
des dépenses supplémentaires. 

n5  �Prévoir les vacances de l’an prochain
En mettant en place dès maintenant un prélèvement automatique 
de votre compte vers un placement de votre choix consacré aux 
vacances, vous pourrez déjà commencer à planifier vos prochains 
séjours. L’épargne par prélèvements périodiques est simple, sans 
tracas, sans oubli et, en plus, facile à programmer directement sur 
Accès D ou en communiquant avec votre caisse.    

CAISSE DE LA CULTURE
La solution pour les travailleurs autonomes  
215, rue Saint-Jacques Ouest, bureau 200 
Montréal (Québec)  H2Y 1M6
Tél. : 514-CULTURE (514 285-8873)
www.caissedelaculture.com

Source : �Marie-Christine Daignault | Mouvement Desjardins


